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des voix confuses se firent entendre, et sans aucun doute 

la place etait occupee par des Cafres. 

Nous vimes ce que Ie pinceau d'un maitre devrait s'at­

tacher A reproduire : Ia cene la pI us hideuse, Ia plus de ... 

goutante, Ia plus repollssante qu'il soit possible d'imaginer. 

Representez-vous quinze Carres nus, au corps reluisant 

de grais.se; dix mangeaient accroupis, entoures de fusils, 

d'assagayes et de houcliers; quatre taillaient avec un art 

admirable des bifteks de 3 pieds de largeur sur 4 de 

longueur et f pouce d'epaisseur. Ds etaient, ces malheu­

reux, jusqu'A mi-jambe dans un bane de larves, de mou­

ches, pullulant, remua~t toutes ensemble, garniture igno­
ble, infecte, qui suffirait seule it faire sauter Ie crnur du 

plus vieux des grognards . 

Un seul etait au brasier, qu'il attisait souYent, car l'a­
bon dance de chair et de graisse l' eteignait. On taillait, on 
grillait, on mangeait, est-ce croyable? Et l' air, les gaz 

ammo~iaques etaient si piquants que les larmes nous 
coulaient des yeux. 

La place n' etait plus tenable pour moi, et Parker me 

narguait, m'indiquant une superbe grillade A laquelle il 
me conviait. L'idee d'en gouter sur Ie lieu m~me, je l'a­

vais eue spontanement avant notre arrivee; mais, renouve­
lee en presence de ces tas d' ordures, l'impression rut trop 

forte; je passai du bord du vent et considerai l' elephant 

depece : il atait grand, immense encore j chaque defense 
pesait 50 livres. 
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11 avait dft ~tre superbe. Certes, si je me fusse trouv~ 10. 

des Ie principe, j'eusse tente tout au moins d'en faire Ie 

squelette : piece etonnante, ~ ~ pieds de haut, qui manque 

encore it nos principaux museums. Et qui donc avait reussi 
it tuerlln pareil animal? J'avais hAte de m'en informer. Le 

Cafre etait lA, je Ie fis appeler, et bientdt vint a moi un 

homme disloque, rompu, qui pouvait A peine prononcer 

quelques mots; Ie plus cbatif de la troupe, pour qui Ie 

poids de son bawians-hout 1 devait ~tre une charge incom­

mode. 
Si rna memoire est fideIe, son nom atait Bob. n habitait 

soitLofo,2, soit Omzinnto 8; toujours est-il quema surprise 

ne tarissait pas, comparant d'un cdte cet homme faible 

et brise, arme d'un fusil mal conditionne, et de l' autre 
l'animal monstrueux qu'il avait abattu. Ie l'inspectai en 

detail, et je remarquai que sa Mte, dans l'horrible tHat OU 

elle etait, presentait des sillons profonds dans divers sens; 

son visage atait en outre crible, couvert de cicatrices; it 
avait une pommette brisee, la mAcho ire inferieure rom­

pue, une paupiere inferieure ouverte jusque sur la joue. 

L'explication qu'il me donna fut courle, tout aussi 

breve que l' accident dont il avait ete victime. 

c( Maitre, j' etais un enfant, j' accompagnais des hommes 

I Gigot ou JamboR de singe, surnom du mousquet anglais de pacotille, 
donne par les Hottentots de la colonie. 

I Petite riviere de la partie occidentale de Port-Natal qui se decharge 
dans l'ocean 1ndien, non loin de rOm-Las. 

I Rivi~re 11'ouest de l'Om-Komas. 
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a ]a chasse, et je dormais pres d'eux, blotti dans un buis­

son; une hy~ne me saisit au visage et m'emportait, lors­

que les hommes, reveilles par mes cris, se leverent preci­

pitamment, et la hyene, effrayce, de me laisser tomber 

pour prendre sa course. Depuis lors, je suis tel que vous 

mevoyez. Je chasse toujours, et je tue tout ee queje puis: 

Ia preuve, vous l' avez sous les yeux. ,) 

Ie me contentai de Ie felieiter, car je n'avais rien a lui 

offrir. Je m'enquis de sort maitre, qui elait Ogle, et de la re­

compense qui l' attendait pour les dents de l' animal mort. 

(( Une dent est a lui, me dit-il, l'autre m'appartientj 

mais lui seul se reserve Ie droit de m'en payer la valeur, 

d'ordinaire representee par une vache. - Es-tu content 

de ce prix? - Oui, maitre; mais j' aimerais mieux deux 

qu'une seule. - Que fais-tu de ces vaehes? Est-ee pour 

Ie Iail que tu les prises si fort? - Maitre, e'est pour Ie 

lait, pour les veaux qu'elles donnent; et puis, quand Ie 

Dombre sutnt, je m'en sers pour aeheter une ou plusieurs 

femmes. - Des femmes ou des fiIles? - Moi je n' achete 

I)as de femmes dej a femmes, mais des fiIles dont je 

fais mes femmes. - Tu en as done deja plusieurs?» En 

faisant ces reflexions, je considerais l' etat chetif de mon 

homme. « J' en ai quatre, maitre, et j' en voudrais quel­

ques-unes encore. - Pourquoi donc n' en as-tu pas assez? 

- Maitre, eonsiderez, est-il possible d' avoir trop de fem­

mes? Nous autres hommes noirs, plus nous en possedons, 

plus nous sommes grands. - Pourquoi grands? e'est 
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done Ie Dombre des femmes qui vous distingue. - Non­
seulement celui des femmes, maitre, mais encore celui des 

vaches. - POllrquoi done ainsi? - Ah! maitre, va us Ie savez 

sans doute comme moi; il n'y a que deux chases parfaite­

ment bonnes pour nous, les vaches et les femmes. - Tu 

m' etonnes. Pourquoi ce rapprochement? - Maitre, avec 
les premieres nous achetons lIes secondes, qui no us ren­

dent mille services et nous procurent une aisance que 

nous ne saurians trouver sans elles. - Et puis, est-ce IA 
tout? - Non, pas encore; mais vous savez, du reste, que 

DOS femmes nous donnent des filIes, qui sont acquises A 

leur tour comme rant ete leurs meres. " 
Cette courte conversation me mit tout de suite au fait 

du mode de societe chez les Cafres. Les troupeaux leur 

tiennent lieu de sommes d' argent; les femmes sont un ca­
pital d'un grand rapport, et prennent la place de ces mille 

superfluites que les peuples vieux de civilisation seuls es­

timent. Pr~cher aux Carres la monogamie equivaut it pr~­

cher parmi nous 1'egalite des fortunes. 
Ce systeme d'egalite sera-t-il jamais admissible et prati­

cable chez nous? Chacun peut resoudre la question. 

C' est pour cela que je me hasarde A dire que, malgre 

les efforts du gouvernement anglais, nulle religion euro­

peenne ne peut ~tre acceptee par les Cafres, au bien il fau­

drait les decimer, les transplanter, et encore Ie succes est 

• La mot cafre linga n'est pas bien rendu par le mot acheter~ mais in­
finiment mieux par celui d'echanger. 
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plus que douteux, si l' on considere l' etat des populations 

malaises qui n' a j amais change, quoiqu' elles habitent 

depuis si long temps Ie cap de Bonne-Esperance. La po­

lygamie presente trop d' avantages aUI: peuples qui Ia 
pratiquent, et de tous, les Calres sont ceux qui la com­

prennent Ie mieux. 
Longtemps j'ai eu toute facilite d'{)bserver et d'etudier 

leurs mreurs d'interieur, et jamais je n'ai trouve un seul 

Cafre se plaindre de ses femmes j pas une femme non plus 

n' etait mecontente du chef de la communaute. 

l' avais cru que la jalousie devait parfois avoir son ac­
tion sur leur creur; c' etait une complete erreur. Cette ter­

rible passion est inconnue en Cafrerie, et bien loin d'y son­

ger, chaque premiere femme d'un Cafre doublera son 

travail, aut ant que ses forces Ie lui permettront, afin de 

rendre son mari assez riche pour en acquerir une seconde. 

Une fois acquise, cette seconde est unie A la premiere par 

des liens qui ne trouvent pas d' expressions dans notre lan­
gue. Ces femmes sont infiniment plus intimes que deux 

sreurs. Entre sreurs la rivalite eclate encore quelquefois, 

m~me la jalousie; mais entre de telles epouses, jamais. 
L'union pour elIes decide de la richcsse de la commu­

naute. Aussi les enfants de rune sont-ils ceux de l'autrej 
aussi ne pus-je jamais savoir d'un de mes Carres queUe 

etait sa mere naturelle. 
Son pere avait cinq femmes j lui, pour me repondre, me 

les montrait toutes, disant: cc Voici mes cinq meres, ) et 
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chacune A tour de r~le embrassait Ie grand jeune homme 

avec une effusion tellement egale,. qu'en observant cette 

demonstration d' amour maternel, j' aUais presque me lais­

ser alIer au doute. 
On aura deja remarque que plus les membres d'une 

communaut6 sont nombreux, plus il revient d'aisance a 
ceUe m~me communaute. En effet, Ie travail de chaque 

femme fournissant un excedant, plus il y aura de femmes, 
plus la somme des excedants sera forte. Chaque commu­

naute n' a jamais qu'un grand consommateur : c'est 

l'homme, Ie chef. 
II est encore bien d' autres raisons pour lesquelles les 

Cafres ne sont aucunement disposes a abandonner la 

polygamie. Je me permettrai d'en citer ici .une hygie­

nique. 

Des qu'une femme est mere, aussi longtemps que dure 
l'allaitement, que son enfant reclame d'elle les soins que 
la nature impose 8. la femme comme un devoir sacre, du­

rant ceUe longue periode Ie mari reste oublie de l' epouse, 
qui ne lui garde pas moins une tendre affection. II est 

chef, il a des droits ou pluMt il en a eu, car c'est en vain 

qu'il solliciterait la moindre favenr. 

Une seule femme ne sumt done pas, et r ai vu bien des 

exemples de ce genre, OU ~ 0 ou ~ 5 ataient un chiffre 

trop faible encore. J'ai connu MasjIebe, capitaine da 

Panda, habitant Ia partie nord d'Om-Sehlatousse; il avait 

60 femmes, at chacuna d'elles avaitde lui un ou plusieurs 
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enfants. Le brave, Ie vaillant Tonglas, du nord du Tou­

guela 1, etait aussi dans les m~mes termes. 

Je ne citerai point Panda, qui me permit la vue d'un 

groupe de 80 de ses femmes. Il en possedait it mon depart 

pres de 400, et je ne serais auctinement etonne d'appren .. 
dre un jour, s'il reste au pouvoir, que chacune d'elles soit· 

devenue merej car i1 comptait deja un tres-grand nombre 
d'heritiers. 

Le soleil est chaud dans ces con trees; les hommes y 

naissent solides et bien constituesj l'education est pure­

ment physique j les exces y sont inconnns; adulte, un 

jeune homme cherche femme. La sterilite est tellement 

rare que je n'y ai vu qu'un seul cas, encore etait-ce chez 

les Makatisses, pres de Vaal-Rivier 51, OU les populations 

sont sales, miserables, mal tournees, inferieures en tout 

point a celles du littoral. 

Toutefois, il serait absurde de penser que je songe A la 

·possibilite de la polygamie chez nous, ou autant d' ob­

stacles s'y opposeraient qu' A son aneantissement chez les 

Carres. Autres climats, autres necessiMs; de Ih des mreurs 

diffcrentes. Mais, sous un aspect general, fondant ensem­

ble toutes les vues, considerant toutes les latitudes, les cli­

mats, les besoins des populations, Ie grand nombre de 

peuples polygames, on peut voir que cet etat domine, qu'il 
est Ie plus proche de la condition naturelle. 

I Fisher-River. 
• Riviere jaune, qui se decharge dans la Grande-Riviere, Groote-Rivier. 
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Sondez la nature elle-m~me, cette grande institutrice, 

et VOllS reconnaitrez avec moi que la monogamie resulte 

purement des calculs de la civilisation; cependant, con­
siderez aussi les eft'ets de ce systeme, et vous serez force 

d' avouer que IA OU elle existe, les masses ont degenere 

A tel point que les formes ne sont plus celles que voulait 

primitivement la nature. 
Chez les, Carres, pas un seul individu dont la colonne 

vertebrale soit courbee, pas de jambes torses ou courtes, 

aucune difformite de naissance, pas un monstre 1. A.u 

contraire, voyez chez nous. Ie ne prendrai pas pour type 
la villo d' Arras, d' ou j' ecris ces lignes; je manquerais de 

generosite, Ie terrain me serait ici trop avantageux; mais 

choisissez vous-m~me telle ville de la vieille Europe qu'il 

vous plaira; visitez-Ia vous-m~me et decidez si j'ai tort. 
Ces reflexions, quelque simples q,u'elles soient, je 

crois utile de les avoir faites; peut-~tre entraineront-elles 

quelqu'un A mon avis, que l' abstinence des hommes 

calres durant l' allaitement determine ceUe heureuse con­
dition de l'enfant qui vient de naitre. 

Je ne tardai pas it quitter Ie Cafre Bob. Mes compa­

gnons et moi, de retour it notre campemen,t, nous etion~ 

tous dans la m~me situation, c'est-A-dire que I'infection 

nous avait enleve l' appetit. 

Le jour suivant, pour tomber d' accord avec les vues de 

t On a l'impudence de dire qu'ils Ie teraient disparaltre; c'est une 
calomnie qu'ils sont loin de soup~onner. 
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Parker, que dominait Ie caractere Ie plus changeant, nous 
Iaissames derriere nous Om-Komas et nous allAmes nous 

poster pres de la petite riviere d'Om-Schlango 1, ou la p1uie 

nous retint sans nous permettre de chasser quelques pe­

tites gazelles A cou atroi t et fort allonge, connues des 
Hollandais sous Ie nom d'orbitje ou orby : c'est Ie Re­

dunca scoparia des naturalistes. Seulement, deux. jours 

apres,lorsque Ie temps fut remis, rune· d'elles rut, A 1a 

pointe du jour, tuee par Piet; une seule .. baIle, qui l'avait 
atteinte A plus de 150 pas, lui avail traverse Ie femur, l'ab­
domen et l'humerus, de telle sorte que la peau preparee 

presenta six trous; malgre cela les chiens eurent encore de 

la peine A s' en emparer. 

D'Om-Schlango no us allAmes nous etablir A Om-Zinnto, 

on, degotJ.tes d'une chasse sans avantages, nous reso1ftmes 

de retoumer A la baie. Personne ne fit d' opposition; il 

atait trop naturel de ne pas en faire : nos provisions etaient 

epuisees: 
Cependant, je ne quitterai pas ces lieux sans signaler 

un point que je decouvris entre Om-Schlango et Om-Zinnto. 

C' etait un mamelon de 500 pas, cerne aux trois quarts par 

un ravin profond et pierreux OU je trouvai, recueillie dans 
des roches creuses, l' eau la plus pure; au dehl s' eten­
daient verdoyantes de riches prairies; plus loin, des du­

nes de sable, recouvertes aussi de ces plantes bienfaisantes, 

de ces buissons enlaces et protecteurs qui interdisent aux 

I Riviere des roseaux. 
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vents les deplacements et les ravages qu'ils font en chas­

sant les sables devant eux; A droite et A gauche, des bois 

isoIes de mimosas; dans les valMes, des bananiers sau­

vages; CiA et lA Ie sol offrait encore des pierres, du sable, 

du gravier, des terres argile uses ou des marais: tout etait 

la, et Ie silence regnait sur tout, et de toutes parts on voyait 

les sites les plus pittore~ques, abruptes ou gracieux, nus 

ou recouverts. L' ensemble reclamait un maitre, et pendant 

quelques instants je me pris A songer que ce maitre ce de­

vait ~tre moi. La France etait si loin derriere moi! L'hori­

zon vaste et pur me montrait la mer se joignant au ciel. -

L'immensite, comme premier obstacle au retour; la tran­

quilliM promise qui siegeait lA comme une reine, et l'im­

possibilite de ne pas savoir realiser des vooux aussi simples! 

J' etais resolu; j' allais y vivre de la vie que je comprends; 

j'etais heureux. Mon pays sacrifie, la vie de familIe, celIe 

du monde, l'ensemble n'etait rien; je ne songeais plus A 

mes amis, ces vieux amis d u ereur que j' aime tant. J'he­

sitais dej it, lorsqu' une reflexion rapide et per~ante comme 

la fleche m' atteignit : Malheureuz, es-tu done assez (au pour 

songer a mener dans ees solitudes lo, vie anormale? 1.'u e8 

seul! - Un individu, seul de son sexe, ne rencontre par­

tout que Ie neant. - J e eompris eeUe verite et je dis adieu 

Aces domaines incontestes, qu'une simple demande pou­

vait faire tomber dans mon lot, car alors on pouvait es .. 

perer posseder ee que l' on avait juge convenable de l' ~tre. 

Pauvres terres dont je trouvais si belles les snfractuo-
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sites, les accidents hardis que vous posiez devant moi 

comme obstacles, vos buissons epineux qui entravaient rna 

marche, auxquels resterent des Iambeaux de mes v~te­

ments et souvent de roa chair, ont eu pour moi l'aUrait 

d'une chiquenaude de vierge. - Partout de cllpricieuses 

difficultes ! Plus d'une fois je restai haletant, indecis. -

Les forces me manquaient, mais Ie cOl1rage etait lA; je 

gravissais, je traversais encore, et alors que j' apercevais Ie 

hut, perte de temps, fatigues, blessures et dangers, je ne 

voyais plus rien et l'atteignais sans peine. 

Mais je vous plains; d'autres pieds que Ie mien vous 

fouleront, si cela n'est dejA; Ie pic, Ia b~che et la hache, 

ccs premiers instruments de la civilisation, vous enUwe­

ront vos plus beaux ornements. Commode, sans doute, 

mais triste est Ia con tree que traversent, pareilles A de longs 

serpents, ces routes par Iesquelles sont colportes to us Ies 

vices. Une contree ou s' etend Ia civilisation europeenne 
est immediatement souillee : c'est un viol de Ia nature. 

Voyez-Ia Ie lendemain et prononcez : n'a-t-eUe pas perdu 
son type, son cachet propre, qui la distinguait tant, qui 

provoquait l'admiration de l'observateur europeen, com­

parant sans passion les reuvres du Createur? 

Mais ce n'est point tout encore: defrichees par l'homme, 

eUes acquierent A ses yeux plus de valeur et de prix; leur 

possession est envice: de 18. les combats, les massacres. Le 

laboureur y perd Ia vie; son cadavre, son sang, rendent A 

ces mAmes terres ce qu'il avail re~u d'elles. Le conquerant 
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lui-m~me n' est-il pas depossede par d' autres, qui fondent 

un empire plus soli de? Le temps passe sur toules ces sce­

nes de carnage, nivelant tout, sauf les pierres aux cotes 

angulaires, dont chacune peut etre consideree comme 

pierre de tombeau. 

Que de lristes souvenirs aUestes par les pierres qui re­
sistent 1 Combien pourrait-on faire de pas dans un pays 

civilise sans rencontrer sur elles des temoignages irrecu­
sables de Ia fcrocile de l'homme? Chaque espace que vous 

parcourez, chaque lieu OU vous vous arr~tez, celui-IA m~me. 

00. la joie vous domine, OU Ie plaisir vous transporte, 

ou Ia voluptC vous endort delicieusement, chacun de 

ces points a vu la mort violente d'un homme. Aujour­

d'hui vous y trouvez pour vous-m~me ce delire ideal qui 
vous fait oublier les miseres de la vie terrestre; autrefois, 

c' etait tout autre chose : la fureur de l'homme, acca­

bIe par Ie nombre, les grincements de dents, puis Ie rale de 

mort; et vous restez a ceUe m~me place, et vous ~tes assez 

Ilardi pour y saisir les jouissances frivoles et fugiti~es de la 

vie! Rcflech issez seulement au passe j identifiez-vous aux 

scenes derouIees sur ce m~me sol, et dites-moi si votre pied 

ne se souleve pas tremblant d'effroi au contact d'une terre 

souil1ee de sang! Ne me pardonnerez-vous pas de tant 

aimer les contrees vierges? 

Telles sont malheureusement toutes celles qu'envientles 

Europeens. ADieu ne plaise que je souhaite r etablisse­

ment de la civilisation dans ces contrees! Les habitants en 
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etaient plus heureux avant l' arrivee des blanes, et Djacka, 

. avec toute sa cruaute, etait peut-~tre un fleau beaucoup 

moindre. 

Dans Ie trajet de notre retour d' Om-Zinnto, nous eroisA­

mes rOm-Komas, ou nous vimes pour la premiere fois de 

ces innombrables troupes vol antes de s8uterelles, qui s'a­

battaient indistinctement sur les pAturages verts et sur les 

arbres de toute espece, dont l' aspect se tr0l1:vait change par 

leur presence. Ils paraissaient plus touffus que d'ordi­

.naire, et leur feuillage n' offrait plus de la verdure aux tons 

mats, mais bien ces riches renets de l' argent et de la na ... 

ere, fusion d' argenture et de pourpre. C' etait pour un ob­

servateur tout admirable d'effet quant aux cooleurs, as­

sornman t par Ie bruit de ces milliards d' ailes, en reseau ver­

nisse battant rair. Approchions-nous, ces insectes des­

tructeurs se levaient en flocons immenses, laissant voir 

aprcs eux Ie squeIette degarni des nrbres abandonn as, et 

partout c' ctaient de nouveaux banes entravant les rayons 

du soleil, bruyants A tel point que, durant plus d'une 

demi-lieue, nous ne p'fimes cchanger librement nos pa­

roles. 

Ces hordes innombrables doivcnt enfin ceder A une brise 

forte, qui les entratne et les eparpilIe extennees sur des 

con trees deja ravagees par elIes ou dont les herbes sont 

mures. En plus grande multitude, des Ie principe, que les 

pointes d'herbe de toute une vaste contree, elles ne tar­

dent pas A tomber sur Ie sol, ou, Caute d'aliments, inca .... 
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pables de reprendre leur vol, Ie solei! les tue, les desscche 

et les cuit. Dans cet etat, les moutons, les breufs et lEis che­

vaux du pays en font leur pAture. Mais Ie Dombre en est 

tel que l'air se charge de gaz deIeteres, qui souvent don­

nent naissance A des maladies pestilentielles; c'est pour­

quoi ron a soin, dans toute la Cafrerie, de bruler au moins 

une fois chaque annee les herbes seches qui couvrent Ie 

pays .. Cet incendie general dctruit urie quantite immense 

d'reufs et de larves de ces insectes, qui dev8steraient c:q. 

quelques minutes les plus belles recoItes, si les popula­

tions negligeaient de recourir it ce moyen si simple. 

Je liens aussi d'un paysan hollandais la connaissanec 
d'un autre moyen usite par les colons lors de Ia decouverte 

~ 

d'une localite OU sont ecloses par milliards les sauterelles 
encore reIeguees it retat d'insecte imparfait. Leurs niles no 

sont que croissantes ; leurs pattcs ne sont pas assez solidi­

fiees; elles se remnent en sautant mediocrement : 2, 3 ou 

400 pas en carre sont litteralement couverts. Alors, rien 
de plus facile: un troupeau de 500 A 1,000 moutons y est 

conduit. Ces animaux, s'ils ont faim, si l'heure du pA­
turage n' est point passee, cherchent' A saisir les insectes 

maladroits, et dans la manreuvre de pression, dans Ie mou­

vement inculque A la troupe, les pieds font leur office et 

broientla majeure partie. Le passage effectue, vien! Ie tour 

des milans, des corbeaux, qui se repaissent a terre d' uno 

proie facile a saisir. 

Lorsqu'il arrive qu'llD bane de sauterelles, de plusieurs 
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mines de longueur, a pris sa direction pour passer sur les 

jardins carres, tous les individus, quel que soit leur Age, 

quittent Ie mouzi afin de prot6ger la recoHe; hommes, 

femmes, enran ts poussent les cris les pI us discord ants ; 

armcs de tongas 1 ou de bAtons longs, ils frappent l' air et 

quelquefois les tiges, pour emp~cher la descente ou provo­

quer Ie depart des insectes devastateurs. Malgre Ie bruit, 

Ie passage occasionne toujours des degats, mais tout n' est 

pas ronge. 

Ce moyen est toujours pratique lors du danger; il a cer­

tainement de bons effets, mais il exige trop de monde ponr 

~tre mis en usage avec succes par les colons qui n'ont 

avec eux que leur propre famille. 

Toutefois, s'H est possible de preserver en partie les re­

eoltes de vastes jardins, il ne rest pas de defendre les pAtu­

rages si nccessaires aux Sud-Africains, possesseurs de nom­

breux troupeaux; et quand un pays entier vient d'~tre ainsi 

devaste, il n' est d' autre parti A prendre que de chercher 8. 

20 ou 30 Iieues plus loin les endroits epargncs. 

e'est principalement A cause de la destruction totale des 

herhes que les sauterelles sont redoutees par ces peuples, 

gencralement pasteurs, et ce qui est pour les colons et 

pour les Carres un sujet de crainte devient pour Ie Boschjes­

man un sujet de joie. En eifet, pour eet homme qui ne 

possede rien, l' apparition des sauterelles est une bonne 

fortune; il les saisit, les entasse dans des sacs de peau sans 

t Petite massue terminee par une boule. 
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couture pour s'en servir aux jours de chasse malheureuse. 

J'ai vu quelquefois des enfantscafres tournerau feu des 

baguettes de bois dont l' extremite etait garnie de plusieurs 

douzaines de sauterelles enfiIees; la cuisson s' effectuait 

rapidement. Les ailes et la Mte etaient jeMes, Ie reste ser­

vait d'aliments. Curieux de savoir jusqu'A quel point cer­

tains pcuples ont raison d'en faire leursdelices, je me pris 

A en gouter comme faisaicnt ces enfants, sans Ie moindre 

assaisonnement; je ne les trouvai ni bonnes ni mauvaises. 

Le mets etait assez denue de gOllt, mais aussi sans fadeur ; 

ce n'etait pas appetissant et non plus insipide. Je me rap­

pelais nos mangeurs de lima<;ons, dont Ie gout est si con­

teste, et je songeais que nous aurions tout aussi bien en 

France de grands amateurs de sauterelles, s'il arrivait A 

ces insectes de quitter l' Afrique pour nos cHmats. 

Ces nuces de sauterelles furent A peu pres la seule chose 

interessante observee durant cette excursion de quatorze 

jours. Quelques gazelles seulement avaient ete tuees, quel­

ques outardes, des perdrix, des canards, des oies d' Egypte, 

des cigognes violettes, connues des naturalistes sous Ie 
nom de Ciconia umbel/ata; j' a vais recueilli cgalement nne 

centaine de pI antes dessechees. Tels furent les faibles re­

sultats de mon excursion; c'etait du temps assez mal em­

ploye. 

}1. Wahlberg obtin!, lui, vers l'embouchure d'une pe­

tite riviere, un enorme boa-python que j'enviais fort A 

ceUe epoque; dans la suite, je m' en procurai un bon nom-
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bre it la baie m~me de Natal, ou oils n' etaient pas tres­

rares. 

Je repris mes travaux habituels avec plus d' ardeur, afin 

de combler Ie vide d'une promenade sans rapport; mais 

diverses circonstances qui survinrent occuperentlongtemps 
l'esprit etles bras de tous leshabitantsdeNatal. L'isolement 

m'ctait impossiblej je fis commetout Ie monde, en prenant 

Ina part d'inter~t it ce qui touchaiL au sort de ce pays. 

CHAPITRE VIII. 

Panda se rc(ugie sur Ie territoire des boers et sollicite leur cooperation 
contra Dingaan. - Causes de sa fuita. - Commission qui lui est adres­
see pour sonder ses intentions; j'en fais partie. ~ Notre arrivee a Om­
Tougate. - Une visite a ce prince. - comment il nous re<;oit. - Un 
coup d'reil sur son interieur. - Portrait de ce roi. - Ecbange d'un 
traite d'aUiance reciproque. - Episode san gIant. - Danse de guerre .. 
- Un accident. - Retour it. Natal. 

Ce fut Ie 20 septemhre 1839 que nous entendimes par­

ler pour la premiere fois d~ Panda, homme de distinction 
chez les Amazoulous. Demi-frere de Dingaan, qui regnait 

o.lors, et propre frere de Djacka, que Dingaan avait as­

sassine pour arriver au pouvoir, Panda avail, disaient les 

Cafres, des droits incontestables it la royauM. Mais, bien 
que menant une vie molle, au milieu de ses nombreuses 
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epouses, sails chercher A. ourdiE de trames pour renverser 

Ie prince regnant,. Panda ne laissait pas que d'inspirer d~ 

l'ombrage a Dingaan. 

Le despote avait exprime devant ses principaux eonseil­

lers, d'ordinaire conseillers de mort, Ie desir de se defaire 

de Panda,. qu'il trouvait nul com me guerrier, vu, disait­

iI, que son ernur etait pareil A celui d'une femme j et comma 

tout transpire, m~me a la cour du chef cafre, ces bruits 

donnerent l' eveil a Panda, qui se tint sur ses gardes~ 

11 habitait alors, en vivant comme un prince, les bords 

de la riviere Om-Matagoulou, peu distante, dans Ie nord, 

de Touguela. Dingaan lui fit signifier l' ordre de reunir 

toutes les populations situees entre Ie Touguela et I'Om­

Schlatousse, et de venil avec elIes se fixer dans la partie 

nord d'Omphilos ... Om-Schlopu. 

Panda prit aussit6t conseil des anciens et des guerriers 

les plus distingnes. lIs virent unanimement dans cet ordre 

une ruse de Dingaan, qui tendait a acculer, a enfermer 

les partisans de Panda, de la vie duquel il pourrait dispo­

ser ensuite .. Presque tous, malgre la terreur du nom de 
Dingaan, conseilIerent 8. Panda de ne pas obtemperer A 

ceL ordre. Certain alors de Illf fidelite des siens, Panda 

'prescrivit les preparatus de, depart sans s'inquieter de la 

seconde sommation, et suivi de 17,.000. individus de tout 

Age et de tout sexe, il mit derriere lui Ie Touguela, limite 

de la contree des Amazoulous, au sud, et de celIe de Na­

tal, au nord. 
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C'est lit qll'il fit la rencontre de Hans Delange, venu 

dans Ie but de chasser des hippopotames , et lui remit une 

troupe de t30 hreufs et vaches pour compte des blancs, 

desquels, disait-il, provenaient ces .animaux. En outre, 

Panda, qui avait moins it redouter les blancs que les for­

ces de Dingaan, vint it 10 lieues de la baie de ~atal se fixer 

au sud et proche In petite riviere d'Om-Tougate. 

Cependantchez les blancs etait grapde la rumeur qu'ex­

citait la crainte d'un pareil voisinagej on ne pouvait croire 

que ce fut un transfuge. Cette demarche solennelle n'ctait 

A leurs yeux qu'un vaste piege autorisant rentree de l'ar­

mee de Dingaan sur leur territoire, Dingaan leur ennemi 

jure, qui refusait Ie paiement de la dette reconnue, et 

dont les fourbes intentions avaient eta si bien devoiIees; 

on se defiait de Panda comme de Dingaan lui-m~me. 

Encore un pas, et l' opinion des femmes allaH prevaIoir; 

car les A.fricaines hollandaises ont voix au chapitre j ee 

sont elles qui font faire ce que font leurs maris. On alIait 

tomber it l'improviste sur ces refugies, en faire une bou-. 
cherie pour contraindre Ie reste it retourner d'on ils ve-

naient: pauvres diables qui alIaient trouver Ia mort devant 

eux, pendant qu'elle etait derriere eux! car, chez les 

Amazoulous, point de quarlier ponr un deserteur; et 

lelle est la singuliere et eruelle politique du despote, que 

pas un des 17,000 refugies n'aurait etC epargne, s'illui 

avait ete donne de les tenir cernes par ses hommes de 

guerre. 
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Une reflexion triste A presenter, e'est que les habi­

tants blancs de Natal songeaient alors moins A se preser­

ver de tout danger qu'A obtenir pour eux-m~mes les 

25,000 b~tes A cornes que Panda, desertant, avait em­

mences avec lui. C'etait pour Ia possession de ces b~tes que 

ron se fatiguait l'esprit a trouver une raison plausible de 

fusiller des hommes. 

Je fis eomme les autres; je donnai hautement mon 

opinion, qui ne fut pas applaudie. J'etais intimement con­

vainen que Panda avait ete contraillt par 1'inlminence du 

danger, et je voulais persuader les autres, qui feignaient 

seulement de ne pas l'~tre. 

Cependant, lorsque les blanes vinrent A songer a leur 

pro pre faiblesse nnmerique pour executer la boucherie 

projetee; lorsque ron reconnut que ron ne pourrait se 

charger d'assez de banes pour tuer tout ee monde, quand 

m~me la resistance serait entierement nulle, on se vit 

force d' adopter d' Butres' mesures. On finit par tomber 

d'accord pour l'envoi d'une commission speciale: c'a­

tail l'avis de M. Roos Landroost de Congnela; c'etait Ie 

mien; e'etait celni de tout homme ayant horreur du sang 

verse. 

Mais il fallait trouver du monde pour composer cette 

mission, qui, certes, n' etait pas sans danger, et Ie souve­

nir du massacre recent de Retief ecartait les amateurs. 

Pas de volontaires, et aucune possibilite de contraindre A 

en faire partie les hommes qui auraient convenu Ie plus. 

Digitised by the University of Pretoria, Library Services, 2011



470 

lIs etaient un obstacle A Ia chose et entravaient les me­

Slues arr~lees. Enfin M. Roos, vieillard ferme et decide; 

11. Breda, qui De l'etait pas moins, et quelques autres 

personnes auxquelles je m'adjoignis, donnereDt l'exemple 

du deyouement. Cette determination cllergique et un defi 

sardonique lance aux indecis, nous les rallierent aussitot. 

Le noyau se trouvait forme et tendait A s' accroitre en­

core. Nous fixAmes Ie jour du depart et Ie fimes connaitre 

it Panda. 

Cette decision fut vite connue des Anglais du rivage, et 

M. Ie capitaine Jarvis chercha par to us les moyens it dis~ 

suader les fermiers d'une demarche qui pouvait entra.iner 

apres elle des resuHats analogues a ceux de Ia deputation 

de Pieter Retief. Ce sentiment tHait hnmain; mais, s'il 

faut Ie dire, Ie but de ceUe intervention etait d'emp~cher 

une alliance entre les fermiers et Panda, de laquelle de­

vait rcsulter la chute de Dingaan, qui s'elait laisse aner it 

ecouter les o\lvertures d' agents britanniques. II etait avec 

eUI en bons rapports, et son renversement devait necessi­

ter d'autres tentatives qui pourraient ne pas ~tre aussi fa­

cilement couronnees de succes. La resolution fut main­

tenue, et l'aube du 21 octobre 1839 nous vit partir avec 

43 wagons et 28 hommes en equipement de chasse. Ce 

n'etait pas une force suffisante pour resister en cas d'at­

taque; mais, comme DOllS anions nous m~ler aux gens 

de Panda, Ie nombra importait pen; nous etions A sa dis­

position .. 
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Nous travers Ames rOm-Guinee, et ftlmes deteler pour la 

Dnit sur les bords d' Om-Schlango, riviere des roseau x, de 

l'aulre c~te de laquelle je trouvai du minerai de fer en 

gravissant des pentes dans un but different. 

Le lendemain 110US poursuivtmes notre route, et vers 

trois heures apres-midi nous dominions une vaste etendue 

de contrees riches des plus verts pAturages, variees de col~ 

lines nues ou recouvertes de grands bois, sillonnees par dif~ 

ferente~ rivieres, bomees au loin par des montagnesbleues, 

comme toutes les montagnes que presenle l'horizon; sous 

nos pas a droite, devant et a gaucbe, paissaient groupees 

et cparses a la file d'immenses troupes de breufs et de­

vaches : c'etaient les troupeaux de Panda, ou plut~t ceux 

dont il avait prive Dingaan lors de son depart; il y en 

avait partout, jamais je n'en avais tant vu .. L'admiration 

naissait du nombre, de retat de sante qui les faisait re .... 

luire, et, roa foi,. chacun de nous pensait que Panda avail 

eu 18. une excellente idee, tout en sauvant sa vie, d' avoir 

lese Ie tyran dans ce qu'il avail de plus cher. 

Bient~t nous d~couvr1mes sur un point parfaitement 

choisi Ie mouzi improvise qui devait servir de residence 

au chef. Une grande quantile d'hommes y affiuaient de 

to utes parts. NOllS choislmes cet instant pour installer A 

l'arriere du chariot principal Ie pavillon de la jeune re­

publique, A peu pres dans Ie style d' un pavil10n de cou­

ronnement. Salue par une decharge generale de nos ar­

mes, ille fut derechef comme par echo. Une rumeur re-
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sonnante et grave d'approbation parvint a nos oreilles : 

c'etait la voix du peuple noir qui fourmillait plus bas, de 

ce peuple qui comptait sur nous. 

Nous ne tardAmes pas a longer de longues files de huttes 

formant une large enceinte. Les guerriers, les femmes, les 

enfants accouraient tous pour nous voir; beaucoup d'en­

tre eux n'avaient jamais approche des blancs. La curiosite 

eta it portee it tel point, les masses qui se resserraient au­

tour de nous etaient si compactes que la marche nous de­

venait impossible. Les longs fouels firent leur office au­

dessus de leurs t~tes, ce qui n'excitait pas A un mediocre 

degre leur etonnement. 

Mais comme ils virent tout de suite que personne n'etait 

atteint de ces coups, ils continuaient A se grouper de ma­

niere A gener nos breufs. Viorent alors quelques capitaines 

carres, especes de herauts d'armes ou d'agents de police, 

lesquels, armes de tongas, frappaient ceux qui ne se de­

pla~aient pas assez vite; les coups pleuvaient, mais Ia 

duree de celle gr~!e fut courte. La place nettoyee, nous al­

lAmes A 100 pas au-deIA, ou nous larguAmes 1 nos atte­

lages. 

Notre premier soin fut de rendre nos devoirs A Panda, 

qui, suivant l' etiquette cafre, malgre Ie grand desir qu'il 

avait de nous voir arriver, n'avait pas quitte sa hutte pour 

no us recevoir. 

I Expression employee par les colons du Cap, et qui signifie detacher, 
laisser aller. 
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Elle etait situee, suivant l'usage, dans une enceinte 

particu1iere, a l'extremite superieure de la grande cl~ture 

ovale. Pres d' eUe et dans Ie m~me rayon etaient les de­

meures de ses femmes, ses meres, ses fiUes, tous individus 

du sexe qui appartenaient A sa famine. 

Nous yentrAmes en marchant A quatre, lui touchant 

la main de la fa~on la plus cordiale, a laquelle il repon­

dait avec fremissement. Puis, accroupis ou assis sur nos 

talons, toujours suivant la coutume cafre, nous parlAmes 

du but qui nous amenait, et Panda nous temoignait la 

grande sa~isfaction qu'il eprouvait de notre venue. 

lloi, plus curieux d'observer l'interieur de son habita­

tion, apres l'avoir bien observe lui-m~me, lui dont l'reil, 

vrai diamant noir, avait surpris mon attention, je fus 

etonne de n'y rencontrer que la plus stricte &implicite, A 

part Ie poli net, brill ant et miroitant de l' argile battue du 

sol, dans laqueUe se refletaient les objets comm.e dans Ull 

horizon artificiel. 

Entasses dans nne position g~nante et la chaleur nons 

for~ant de deguerpir, nous lui propos Ames de venir pren­

ure connaissance des presents que DOUS avions A lui offrir 

a titre de gage d' ami tie. 

Panda se leva, et gravement, lentement, d'une fa~on 

toute princiere, il nous suivil, accompagnc d'un groupe 

de favoris. Un peuple nombreux fit la haie, envoyant sur 

son passage des acclamations diverses dans IcsqneUes il 

temoignait, soit sa satisfaction accompagnec de ftHicita-
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ces mots, je distinguai plusieurs fois ignama, ignama, qui 

veut dire viande. Le peuple n'etait pas suffisamment 

repu, quoique ce m~me jour seize breufs eussent eM li­
vres Ala consommation. Cependant, Ie plus grand respect 

dont un homme puisse ~tre robjet lui fut temoigne, etje 

doute qu'un prince, qu'un empereur europeen en recueille 

autant. 

La ceremonie des presents eut lieu sans plus tarder. 

Panda parut tres-content des manteaux improvises en 

mousseline de laine et d'un poignard de marine que j' eus 

l'honneur de lui faire accepter: seulement il regrettait 

que ce poignard recourbe ne fut pas tranchant des deux 

bords. 

Bref, il lui restait it nous remercier personnellement. 

Un beraut vint rccueillir ses ordres, et deux breufs, admi­

rahlement gras, furent imm6diatement amenes et tues pour 

nos besoins et ceux de nos gens. 

«Pour vingt-huit hommes, dis-je A mon voisin, e'est, ce 

me semble, une exorbitante profusion, un souper monstre 

tout au moins. 

- Taisez-vous, fit l'autre, de peur de voir changer un 

admirable usage en vigueur chez les Amazoulous. Sa­
vez-vous que ce n'est pas trope Voyagez chez eux, dans 

leur pays, demandez A passer la nuit chez un grand capi­

taine, et cbaque soir une genisse vous sera offerLe pour 

souper. Ou cet homme qui commande n'est pas un grand 
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tisfaire it de fenes exigences, il viendra d'une f8~on tres­

polie vous temoigner ses regrets et vons assurer de ses 

bonnes intentions. " 

Je doutais alors : cette hospitaliM distinguee me parais­

sait une fable; mon paysan me faisait l' effet d'un effronta 

vantard; mais je dirai a sa louange que rien n'est plus 

exact, et que chassant chez les A.mazoulous, j'eus plus 

d'une fois lieu d'eprouver les heureux effets de ce systeme 

patriarcal. Un rerus dans cette circolJstance et\t m~me eta 

regarde comme un affront. Inutile de dire qu' en retour de 

ces attentions delicates, il est bien d' adresser a SOIl auteur 

quelque objet A sa convenance, soit colliers de verroterie, 

soit couvertures de laine, dont ils font g~and cas: je n'y 

manquaijamais, bien quel'etiquettecafre neme comman­

dAt point de renvoyer quoi que ce fut . 

Et ces hommes sont nus, et ces hommes barbares, re­

lativement A des Romains, sont -ceux que nous traitons de 

sauvages! chez qui nous ayons, soit la simplicite, soit la 

cruaute d'envoyer des agens de civilisation! Que de re­

flexions A fa ire sur un pareil chapitre ! 

La nuit se passa paisiblement; mais quelques-uns d'en­

tre nous, domines par la crainte, ne fermerent pas I'reil. 

Couches sur leurs armes, la bride passee all bras, une 

fausse alerte eut sum pour les faire disparaitre. Si nous 

n' avions eu it agir tres-serieusement, cette plaisanterie 

leur eut ete certainement jouce. 
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Au jour nous DOUS trouvames tous sur pied; car chez 

les Carres les affaires se traitent de bonne heu,re, et d'ordi­

naire a jeun. NOllS allions requerir Panda de venir A nous 

lorsque nous trouvAmes plus gracieux d' assister nous­

m~mes A son lever. Je precedais les autres visiteurs d'une 

,-ingtaine de pas, et lorsque je me presentai a Ia cloture, 

l' om-do~na de garde 1 , qui 0' avait pas re~u d' ordre pour 

nous, me laissa passer. J' arri ve, je me mets 8. plat, me sou­

tenant sur les mains; je donne de Ia t8te dans Ia hasse ou­

verture, je penetre dans l'interieur de Ia hutte, ctje m'ac­

croup is comme Ia veille. II y faisait noir pour un entrantj 

mnis de rna place je ne tardai pas a voir, et Ie groupe Ie 

plus pittoresque m'apparut. Je me froUai les yeux pour 

ro' assurer si ,ce n' elait pas une vision': c' elait bien une 

renlite. 

Sur des nattes etendues it terre reposaient dix jeunes 

tilles, aux formes nues, aux contours fermes et veloutes ; 

six au moins enla«;aient leurs membres A ceux du chef; 

l'une de son corp~ soutenait sa tete, oreiller vivant dont la 

respiration provoquait Ie sommeil aux r~ves d' opium; l' au­

tr.e supportait son bras droit; une troisieme saisissait en­

core Ia main gauche et reposail la tempe sur la large poi­

trine du frere de Djacka; une autre maintenait Ia jambp 

droite" et une derniere enfin etait couchee en travers de Ia 

gauche. 

Tout dormait, j'etais seul eveilIC; j'allais rester pour 

I Chef de mouzi, titre equivalent a celui d'ofticier. 
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contempler, a:fin de vous narrer A vous, lecteur, ces at­

trayants tableaux semi-obscurs de la nuit d'un chef des 

Amazoulous, lorsque se presenterent A l'entree de la tpnte 

mes compagnons les fermiers, qui demandaient audience. 

Je sortis pour leur repondre que Panda dormait encore,. 

qu'il etai~ mieUI d"attendre pour ne pas l'indisposer. 

L'un d' eUI, assez impatient, mit Ie nez A l' entree et de­

chiffra quelque chose de ce laocoonisme delicieux que je 

viens de vous peindre si mal. Des mots echanges A h~ute 

voix amenerent Ie reveil; alors seulement Pandaquitta les 

enlacements de ges epouses unies pour passer a l' examen 

d' affaires serieuses. Chez cet homme pas de g~ne; pour lui 

pas de temps perdu, pas de v~tements indispensables Q. 

passer: son aj ust.ement de Duit lui servit au cooseil; un 

ample manteau A Ia romaine, dont il se drapait d'une fa­

~on eminemment majestueuse, rehaussait ses traits, OU se 

dessinait hardiment l'habitude de commander: aussi la 

comparaison que j'eus tout Ie loisir de faire fut au com­

plet desavantage des fermiers qui l'entouraient, grands 

gaillards aux membres longs, aux gestes maladroits, A la 

demarche g~nee, aUI physionomies silencieuses, au lan­

gage embarrasse, aux bouches jargement ouvertes; gens 

faits pour conduire des breufs et leur parler. Panda, lui, 

n' avait rien de tout cela : un reil noir brillant, longuement 

fendu, hautement protege par la saillie de l' angle frontal, 

un front haut, carre par les faces, sur lequel se montraient 

quelques principes de rides, un nez ordinaire it ailerons 
T. I. 12 
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fortement dessines, une bouche large souriant frequem­

ment de ce sourire qui dit: je comprends; un menton 

CaJ're indiquant la force j en somme une t~te large~ hien 

faite, portee sur un superhe corps luisant d'embonpoint, 
et dont la pose etait si noble,les membres oheissant si 

bien A sa volonte, les gestes si precis, qu'un Parisien 

elit pu croire que Panda avait hante jeune Ie palais des 
rois .. 

Un missionnaire A qui ron avait demande quelle opi­

nion il avail de Panda avait repondu : I know Panda; he 

is a Caflir gentleman. Je cODnais Panda: c'est un Cafre 

tout a fait comme il faut. La definition tHait heureuse ; 

mais je trouve que Ie mot, hien que distingue, reste en­

core au-dessous de la verite. 

Peu de minutes apres, Panda siegeait au milieu de 

nous dans une longue tente dressee pour servir de salle 
de conseil. L'interprete Klaas Pommer lui fit connaitre nos 

volontes, nos plans pour l'avenir, bases sur un but com­
mUD, qui n'elait autre que Ie renversement de Dingaan; 

diverses clauses secretes furent adoptees par lui, executa­

bles en cas de succes, clauses de la plus haute importance 

pour les paysans, comme, par exemple, la cession de la 
baie de Sainte-Lucie. 

Cependant il fallait des garanties, ou plutot des hommes 
responsables de l'execution du traite, au cas que Panda 

,tnt A mourir. Mille Mtes de b~tes A cornes etaient pro­

mises pal Dingaan a qui lui apporterait Ia t~te de Panda, 
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et ceUe mise it prix, qui pouvait tenter bien des gens, nous 

engageait it prendre toutes especes de precautions. 

M. Roos Ie pria de faire vcnir ses trois principaux capi­

taines, qui devaient nous repondre de sa vie en cas d'as­

sassinat, r,'est-it-dire que des comptes auraient ete exiges 

d' eux afin d' eviter les conspirations, comme aussi pour 

etablir une surveillance plus active et pour qu'ils main4p 

tinssent de concert l' ordre de choses existant jusqu' au pro­
nonce des fermiers. n fut convenu egalement que tous 

leurs efforts devaient tendre A poursuivre la realisation du 

but special du traite. 
Panda en fit venir deux; puis, seravisant, apres quelque 

hesitation, il en fit vellir un troisieme. On leur donna lec­
ture des decisions; ils y acquiescerent. A.~ors no us nous 

separAmes satisfaits, et les nouveaux ministres, contents de 

nous et de Ia confiance temoignee par Ie chef, descendi­
rent dans Ia plaine pour faire connaitre au peuple reuni 

queUes avaient eM les resolulions des blancs A l' egard de 

la nation, comme A leur propre egard. 
Quelques-uns des nOtres, parmi lesquels Ie docteur 

Kraus et moi, non encore remis des fatigues de Ia veille, 

nOll:s fumes nous allonger dans les chariots pour y trouver 

un peu de repose - Quelques minutes 8. peine venaient 

de s'ecouler, et nous enfftmes tires par un vacarme indici­

hIe. Je sautai A bas et vins m'informer du sujet de ce bruit, 

sur un point peu distant OU tous les paysans ctaient 

reunis. 
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En has de la colline et a t 50 pas devant nous, la masse 

noire s' agitait, remuant, bourdonnant, lan(jant des cris 

de Cafres, cris de guerre si terrifiants, si sauvages et si 

extraordinaires. Mille demandes se heurtaient, se croi­

saient sa~s solution. - Je me croyais poursuivi par quel­
que mauvais r~ve, je me frotlais les yeuI; mais c'etait 

bien la realile, et ce l' etait dans son effrayante laideur. 

Tous ces auditeurs cafres, naguere silencieux, pre­

naient la part la plus active a de sanglants debats; un long 
serpent forme d'hommes avait un pli ta'ngent A un point 

ou s' abaissaient les tongas pour se reI ever teints de sang; 

la fouIe qui entourait cette evolution poussait des cris ecla­

tants et confus, comme pour etouffer ceUI de la victime et 

couvrir cette scene hideuse. 

C' etait un homme que l' on assommait, et eel homme 

etait Panga Zoaga, Ie troisieme grand capitaine de Panda; 

celui-IA qui venait d'accepter la haute responsabilite de la 

vie du chef. (( C' etait un grand coquin, un sorcier Om-7a­

gaty, nous dirent des Amazoulous, qui, sous Ding:'lan, 

avait fait tuer nombre d'hommes; maintenant reinstalIe 
au pouvoir sous Panda, sa conduite passee nous inspirait 

trop de craintes pour l'avenir; Ie peuple, comme vous 

l' avez vu, vient de se faire justice. )) 

Mais cette explication ne nous su1lisait pas; Ia vue du 

sang no us inspirait des craintes pour nous-m~mes. II etait 

possible que, l' elan donne, ce peuple, passionne pour les 

scenes de carnage, tombAt sur notre faible troupe, dont it 
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et\t eu trop hon marchc. C' est alors que M. Roos, vieiUard 

trop prudent peut- ~tre, fit passer de l'un A l'autre 

l'ordre de prendre les armes. Je compris Ie danger d'une 

telle demonstration et m'y opposai de tout mon pouvoir. 

- Les Amazoulous se seraient imagine que nous avions 

peur; il lallait surtout l' eviter et donner ]e change par 

une mesure propre A concentrer l' attention sur d' aulres 

points. 

Panda fut mande par nous pour nons expliquer ceUe 

sclme dont nous regrettions d'avoir eta spectaleurs. II 

vint, simulant la colere. ',000 guerriers firent Ie cercle, 

puis il parul foudroyer d'ull regard men8~ant Ies auteurs 

du meurlre. C'etait lui que cette conduite atroce compro­

mettait principalement, disait-il; et quel espoir lui res­

tait-i1 A lui et A SOD peuple, si l'horreur d u sang verse 

portait les fermiers Ales rechasser dans Ie pays de Din­

gaan? 

A nos yeux Panda se lava de ce crime; son eloquence 

nous Ie fit croire innocent, et quelques jours en suite nous 

apprimes que c'etail lA reellement son premier acte d'au­

torite, qui avait une cause toute nouvelle et qui nous con­

cernait. - Au jour OU nous Ie reconnaissions chef de sa 

tribu, un homme devait tomber par son ordre, et Ie sang 

de ce m~me homme devait lui servir la nuit A friclionner 

toutes ses articulations; Ie creur, roti, devait lui ~tre pre­

sente afin qu'il en mangeAt, comme pour fortifier son corps 

et doubler son coour. 
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Tels sont les prejugcs existants chez Jes Carres Amazou­

lOUSe Je sais que diverses personnes que j'ai connues A 

Natal ne veulent pas les admettrej mais je puis dire que je 

suis Ie seul ayant vecu pres de dix mois au centre de leur 

con tree, et qu'it tous egards r ai ete trop bien informe pour 

qu'il me soit permis d'en douter encore. 

C'etait pour moi un spectacle tout nouveau que celle 

grande quantite d'hommes reunis. L'eloquence des diffc­

rents oratenrs, leur excessive rapidite de mouvement, leur 

vehemence dans les discours, l'abondance de leurs pa­

roles, la saisissable expression de leurs gestes sou pIes et 

hard is , gestes inconnus de nous Europeens, gestes disant 

autant et plus que les mots j tout cela m'avait singuliere­

ment frappe. 

:ftlais je venais de les voir de pres, je voulus jouir de ce 

coup d'roil de loin. Je m'ecartai et j'aUai me placer au 

sommet d'une colline. C' etait de ce point un vaste crois­

sant brun, entre les deux cornes duquel on distinguait 

Ie conseil des capitaines preside par Panda, et ~it et IA; 

groupes ou epars, de ces longs fermiers plus ou moins cu­

rieux ou plus ou moins insouciants de ce qui sepassnit alors. 

Je ne pouvais ecarter de mon esprit I'idee des dangers 

que nous courions apres no us ~tre ainsi mis it la merci de 

Panda, dont un caprice pouvait faire changer les vues. 

- Les chaleureux debats provoques par nous it l' ~gard du 

hideux massacre de Panga Zoaka tendaient A faire jaillir 

de ces crAnes d urcis des etincelles dont il etait possible 
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que DOUS devinssions victimes; et toujours me revenait Ie 

souvenir de la trahison de Dingaan , OU Retief et 59 hom­

mes, 1',Hite des fermiers, furent tues d'une maniere si 

miserable et si indigne. 

J'tHais peniblement absorbe dans ces lugubres scenes, 

lorsque mille simements tres-aigus dechirerent l' air: c' c­
tait it fendre des Mies carres. Tous les guerriers, courant 

au plus vite, se separellt en sens divergents jusqu'it 300 pas 

dn centre et revirant tous a Ia fois; ces hommes dont cha­

cun me faisait I'effel d'un demon, couranl A la charge et 

entonnant Ie chant de guerre. 

e'en est fait ,pensais-je; ces sots paysans auront commis 

quelqu'indiscrction; ni eux, ni moi, personne de DOUS 

n'echappera. Ie ne saurais dire combien j'eprouvai de 

regrets, non pour la perte de la vie, ceUe consideration 

n' etait rien, mais de devoir me laisser assommer, sans 

tenir a la main mon fusil, mon fusil qui etait la-bas dans 

un wagon que je distinguais et dont j' aurais fait un si bon 

usage avant de tomber perce ou brise. 

C'est justement Iil Ie r~ve qui tant de fois m'a poursuivi 

dans mes nuits inquietes. Avoir affaire A de nombreux en­

nemis et me trouver sans armes, ou n' avoir que des balles 

d'un sixieme pOUT un canon d'un douzieme; ou bien 

encore ces coups rates desesperants, ces mille obstacles 

enfin que'vous comprenez si bien dans vos r~ves, qui vous 

reduisent it Ia fuite; ce depit de l'homme qui consent it 

perdre la vie, pourvu que d'autres tues par lui-m~me rac ... 
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'Compagnenl dans l'eternite. Et puis la fuite elle-m~me 

n' est-elle pas impossible? N' ~tes-vous pas vu de tous, 

.cerne par tous? Vos jambes ne vous refusent-elles pas 

leuI: service? Vous voulez, mais sans rien pouvoir. QueHes 

ne sont pas alors vos angoisses! l.a mort est 10. qui YOUS 

attend, sans que la resistance vous soit permise, sans que 

Ia vengeance puisse ~tre satisfai le, sans que des ennemis 

sacrifi6s par vous expirent it vos pieds! QueUe afl'reuse po­

sition! Vas regrets, les derniers, sont si amers! N'avez­

vous pas encore it craindre qu'ils De vous suivent it ja­

mais par dela l' existence presente? N' est-ce pas que vous 

avez senti tout cela lorsqu'un noir et 101lrd cauchemar pe­

sait impiloyablement sur votre poitrine magnctisee! 

Vous avez eprouve de la f8«;on la plus vraie mes transes, 

mes angoisses, man desespoir. Mais vous r~viez, vous, el 

moi je veillais. Cependant, dans l'une comme dans l'alltrc 

situation, les impressions sont egales, et je suis convaincu 

que vous comprendrez les miennes. 

QueHes que fussent mes craintes dans cette affaire, 

enigme dont je n'avais, dont je ne pouvais deviner Ie 

mot, je n'eus jamais la pensee de fuir en sens oppose, et 

surtout de fuir seul. Je me pris it courir de toutes mes 

forces et je fus bient~t aux derrieres des hommes de guerre, 

et lorsqu'un etroit passage se presenta, je m'y elan~ai rapi­

dement. Je parvins aux wagons, je sautai sur man fusil, 

ct je De pris Ie temps de respirer que lorsqueje Ie tins 

srme. 
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Mais quel ne fut pas mon etonnement lorsque j~ vis les 

fermiers reunis dont lamoitie seulement tenait ses armes! 

J'etais dupe de mon erreur, et je l'etais d'autant plus fa­

cilement que je ne connaissais pas Ie mode de proceder 

des Amazoulous. CeUe rupture improvisee, ce depart 

precipite, cette marche sauvage que dominaient les sime­

ments les plus epouvantables, c' elait Ie prelude d' une danse 

de guerre; car il fallait que Panda cherchAt A donner Ie 

change aux penibles emotions que nous avions eprou­

vees. 
Le cerde se forma avec Ie plus grand ordre j Panda s' as­

sit au centre sur son large fauteuil, fait d'une seule piece; 

a droile, it gauche, derriere lui, nous restions speclateurs, 

munis de nos armes pour un salut general. Divers chants 

guerriers furent entonnes par toute la troupe, qui marquait 

justement et pesamment la mesure de run et de l'autre 

pied, et en levant et abaissant l'indispensable tonga. Des 

sons profonds qui tiennent du ventriloque, et doivent 

oxiger de grands efforts, m' arriverent it l' oreille. Ces sons 

formaient par l' ensemble un merveilleux efl'et : les decrire, 

les expliquer me serait impossible. 

L·aspect des guerriers durant Ie chant me frappa sur­

tout. Il faut que ces peuples comprennent bien la musique 

pour se laisser A un si haut point dominer par elle. 11 n'y 
avait autre chose que la voix de I'homme repetant de hel­

liqueuses paroles.: cependant chacun d' eUI semblait avoir 

depose sa physionomie habituelle pour prendre celIe du 
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combat; plus de feu jaillissait de l'reil noir, plus de force, 

plus d'energie dans les mouvements, plus de saverite dans 

les traits; Ie corpsetait plus redresse; la poitrine, gonfIee, 

paraissait plus large; une sorte de fluide martial semblait 

avoir envahi chaque individu, et si Ie chant n'avait ete 

constamment grave, on aurait pu remarquer de la frenesie 

dans les gesles. C'etait comme de Ia verve bouillante, 

comprimee, analogue au transport que determinent chez 

nous Ie tambour, les clairons, les chants patriotiques. 

Apres les premiers chants, et comme pour servir 

d'entr'actes, nous el1mes une maniere de pantomime fort 

amusanle pour nODS, mais serieuse pour les Cafres, qui 

semblaient y attacher une importance que nous ne com­

prenions pas. 

Un hom me quitte son rang, parcourt l'enceinte d'une 

extremite a l'autre, imitant la gazelle poursuivie par Ie 

chasseur, franchissant les buissons, au dela desquels elle 

semble plonger. Apres avoir deploye la plus grande vi­

'Lesse et rendu d'une etonnante fa<;on ces bonds de 1'0ni­

mal, il reprend sa place. 

Vient Ie tour d'un autre qui s'elance, hesitant a droite 

et A gauche; partout des serpents SOllS ses pas, pas un 

point ou il puisse laisser poser Ie pied; l'horreur est peinte 

sur son visage; ses muscles se contractent a un point ex­

cessifj i1 fait des efforts inouis. La carriere parcourue, il 

rentre, indique par rindex de tous les assistants, ce qui 

equivaut a nos applaudissements. Un troisieme se meta-
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Inorphose en panthere; la difficulte du rdle lui vaut aussi 

des eloges. 

Mais pourquoi ces cris, ceUe indication generale? En 

voici un que ron applaudit dJ avancc. C' est un lion, un vrai 

lion par les gestes : voyez-Ie bondir, tenir ferme, rugir, et de 
la queue de ses motgeas 1 se battre les flancs, s' elancer en­

core, s'asseoir et jouer des griffes. les acclamations re­
doub]ent, tant il deploie de force et de flexibilite. Aussi 

tous Ie montrent de l'index en parlant vivement, et Panda 

jusqu'alors impassible se leve et ]e poursuit du doigt. 

CeUe marque de consideration n' est cependant point 

accordee A la difliculte vaincue de l' execution, mais cet 

homme est un gnerrier connu de tous pour avoir extcrmine 

de sa main nombre d'ennemis; i1 vient de prouver qu'il 

conserve toujours un corps souple et fort, et recueille 

sa part du respect qu'on lui doit; car Panda, daignant se 

lever ponr l'indiquer, semblait dire: K Toi, tu es un des 

plus braves entre tous; je compte sur toi. ,) 

D'autres parurent encore non moins interessants que les 

premiers, et durant cette representation, 8. quelques pas 

du roi, se trouvait un orateur improvisateur parlant avec 

une extraordinaire volubilite. C' etaient des compliments 

sans fin dans lesquels il comparait Panda au soleil qui vi­

vifie tout, 8. la mer incommensurable de grandeur, a tout 

ce qn'i~ y a de grand, de puissant et de beau. 

I V~tements de lanieres de Courrure, destillees a retenir par devant Ie 
capuchon, et oftioant par derriere cinq ou sept queues flottantes. 
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Ce paU'Te diable avait une rude corvee; iI fallait qu'iI 

fut ne Cafre pour ne pas perdre haleine. Panda n'y faisait 

pas attention; il m'etait aise de voir que cela l'ennuyaitj 

mais I'ohservalion de l'eLiquette existe aussi chez eux. 

Consolons-nous donc, nous ne sommes pas les seuls a Ia 

sUlvre. 

Derriere nousse trouvait un groupe de femmes qui chan­

taient en s'accompagnant des pieds et des mains et battont 

la mesurej on voyait presqu'A toutes une denture admira­

ble, et a beaucoup une physionomie qui pouvait plaire; 

mais 00 pouvait reprocher a toutes sans exception un trop 

grand embonpoint. Ceci n'etonnera pas Iorsque ron saura 

qu'elles apparteoaient Ala famille de Panda, jouissant par 

consequent du titre d'inkoskazy (princesse) et de la faveur 

qui y est attachee, de vivre sans rien faire. 

Notre tour vint aussi de cooperer A Ia f~te militaire. Un 

signal fut donne, et nos coups partirent A la fois. C'etait, 

suivant moi, une grande imprudence com mise que cette 

marque de confiance donnee a plusieurs milliers de Ca­

fres qui nous cernaient A vingt-cinq pas. S'ils avaient eu 

Ia moindre intention de nous nuire, ils elaient les mattres 

de nous assommer sans perdre de monde; nous ne pou­

vions rien pour notre defense. Moi", cependant, je gardai 

run de mes deux coups, et la t~te de Panda eut saute A 1a 

simple demonstration hostile de son peuple. 

Ce n'etait pas assez d'une salve; on se donna Ie mot 

pour une seconde, et ceUe fois elle failIit nous devenir fu-
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neste par suite d'un accident que personne ne pouvait 

prevoir. 

M. Horewood, mon voisin de droite, se trouvait A deux 

pas derriere Panda, lorsque sa poudriere vint A s'enflam­

mer. tes eclats lui fracasserent la main et volerent au 

loin j Ie feu prit a ses v~tements j la force du coup jointe 

it l' etonnement Ie renversa. GrAce a des soins prodigues a 
l'instant, cet accident n'eut pas pour lui de suites fAcheu­

sese Mais pour nous t~us, queUes n'eusseot pas eM les 

consequences de ce malencontreux h~sard, si quelque de­
bris lance avec force fut aIle blesser Panda! Ces gens-lA, 

avec Ie peu de connaissance qu'ils avaient de nos armes, 

pouvaient tout supposer j ils n'eussent pas manque d'at­
trihuer A notre voloniC ce qu'il ne dependait pas d'elle de 

prevenir. Personne assuremellt ne fut sorti vivant de l' en­

ceinte j chacun comprit plus tard l'imminence du danger 

qui avait pese sur nous : alors seulement les cheveux se 

herisserent sur plus d'une t~te. 

• La danse terminee, tout rentra dans l' ordre habituel. 

Une forte pluie tomba, qui ne contribua pas peu a calmer 

les esprits. Le soir,je visitai Dombre de huttes, ou. hommes 

et (emmes entasses p~le-m~le grillaient et mangeaient forc~ 

viande. Mais ce fut en vain que je Ies questionnai tou­

chant la sanglante affaire du matin : je ne trouvai pas un 
indiscret qui consentit A me repondre franchement. 

Le lendemain, qui etait un dimanche, 1'0ffice divin fut 

celebre par les fermiers A leur maniere; ils se fussent bien 
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gardes de partir sans avoir rempli ce devoir, duquel, sui­

vant eux, dependait cerlainement Ie succes de notre mis­

sion. J'en profilai pour visiter encore Ie mouzi et ses habi­

tants. l'y fianais A peu pres comme au Palais -l\oy~], 

Iorsqu'une des femmes d'un capitaine m' appela pour ~tre 

gratifiee d'un peu de tabac en poudre, dont tous raifolent 

sans exception. 

Poursatisfaire 8. ses desirs, j'entrai, meproposant d'exa­

miner jusque dans ses moindres details l'ameublement 

comp]et de la hutte; mais je ne vis rien qu'elle-m~me. 

Cette femme avait dans les traits quelque chose de si fin, 

dans Ia physionomie tant d'interct, dans les manieres un 

air de si bon ton, que j' en fus charme; puis, tou~ autour 

d'ene repandait ce parfum cafre qui n'appartient qu'aux 

gens de distinction, que je me pri,s longtemps A trouver si 

suave. D'honneur, cette femme pouvait en Caire oublier 

bien d' autres. 

Ie pris son collier, fait de quelques graines rondes enfi­

lees, en echange duquel je lui fis accepter un bouton dore 

dont elle orna sa gorge. C,e petit bijou pour elle lui faisait 

quelque plaisir; mais c'etuit surtout ma cravate de soie 

qu'elle enviait. Je ne voulai~ la troquer que contre sa 

ceinture, faite d'ecorce tressee. EUe refusa la proposition. 

Je revins un instant apres lui offrir un charmant mou­

choir varie de toutes couleurs qu' elle re~ut avec joie; 

mais jamais eUe ne cOllsentit A se defaire de sa ceinture. 

C'est un ornement qui n'est pas gracieux et qui sert it 
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distinguer les femmes marices. Il est porte d' ordinaire 

sur l'abdomen, au-dessus du rebord plie de l'om-gobo 1. 

Deux antres femmes vinrent alors, aussi solliciteuses de 

tabac j puis Ie mari, qui, comme tous les autres, portait 

en signe de desir la paume de la main au nez,. aspirant 
fortement. De tout ce monde je me fis sans peine des amis, 

pour 1'instant au moins, et nous causAmes fort A notre 
aise. Il m'importait de savoir jusqu' OU un mari chez les 

Amazoulous pouvait se montrer ombrageux, et, apres 

queJques explications, j' arrivai A lui dire: 

" Tu as. trois femmes que voici j la premiere et la se­
conde sont 8. toi, tu peux les garder; mais, quant A la troi­

sieme, je te declare qu'el1e est rna favorite. e'est la mienne, 

entends-tu? - Yebo, yebo, ha-ba, oui, oui, maitre, " me 
dit-il en rianta Ses femmes riaient aussi, riaient m~me 

beaucoup, et j' ai cru remarquer que celIe que je distin­

guais ainsi par mOIl choix en paraissait flatlee. 

Tou[efois, il n'en faut rien conjecturer. Une heure en­

suite nous partions pour Natal. Mais ces Qui, oui, mattre, 

ataient un acquiescement feint, couvra~t la negation la 
plus absolue. C'etait du bon ton, c'etait une plaisanterie 

acceptee comme doit l' ~tre une plaisanterie. Sa femme 

l' avait parfaitement compris, son role etait tout aussi bien 

joue. 

QueUe frappante similitude avec l'Europe! Si je fusse 

t V~tement des femmes qui tient lieu de robe Ie jour et de couverture 
1a Duit. 
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du depart lle m'eussent contraint a sortir plus tot dt~ ce 

guet-apens improvise, je m'en fusse aIle la boite a tabac 

liUcralement videe, nettoyee, sans une prise! Quel bon­

heur que l'heure du depart ait coincide avec celIe OU je 

me laissais aIler a la seduction! 

Jadis it Taiti c'elait pour du fer, chez les Hottentots pour 

de Ia graisse 011 de reau-de-vie, chez les Cafres pour des 

verroteries et du tabac, chez no us pour des cachemires et 

de 1'or. Chaque pellple a son faible: cependantje dois dire 

pour 1'honneur des dames cafres qu'il est bien rare qu'elles 

se laissent seduire par l' appAL des verroteries m~me, qui sont 

ce qu'elles desirent Ie plus; autrement, c'est qu'elles ne 

font partie d' aucune communaute. Liberees qu' eIles sont 

par la mort de leur mari, elIes rentrent dans une caiCgo­

rie neutre, qui n'est Ili celIe de la femme marice, ni cene 

de la jeune fi.lle j elIes n'ont point de fleur it conserver, 

point non plus de devoirs a respecter j elles sont libres, 

par consequent taciles, afin de rencontrer, non un hommc 

de distinction qui posse de dejA de '0 a 50 femmes, eUes 

n'oseraient pretendre A un tel honneur, A de leIs avan­

lages, mais un Orn-Phogazane, simple Cafre, homme du 

commun, qui, trop pauvre pour acquerir une premiere 

femme, s' empressera de saisir l' occasion par les cheveux. 

~lu depart j' appris que Panda atait mccontent de nous, 

parce que Ie vieux capitaine aux yeux de verre, ~I. F. Roos, 

n'avait pas voulu accepter la totalite des presents qui nous 
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elnient offerts. C' etait par systeme et par delicatesse que 

~I. Roos s'y etait refuse; mais on a toujours tort de pro­

ceder ainsi avec des gens ennemis des innovations, qui 

considerent surtout un refus com me un affront. 

Le Iendemain nous couch ions it Om-Guinee; Ie jour 

suivant nous etions de bonne heure it Conguela. L'anxiete 

Ia plus vive y regnait sur notre compte; on avait cru ne 

j amais nous revoir. 

Nous etions alors au mois de novembre 1839. Durant 
Ia semaine qui suivit notre retour, nous refiQmes it Conguela 

plusieurs messages de ·Panda. L'un des officiers charges 

d' adresser A M. Roos Ia parole en son nom, lui dit : 

« Ie su~s bien fAche que Ie vieux capitaine auxyeux de 
verre ne veuille plus 8tre mon pere. ,) 

A peu pres A la m~me epoque, un envoye de Dingaan, 

emettant l' opinion de son maitre en plein conseil de Pie­

ter's-Mauritz-Burg, alors Boschjesmans-Rand, dit, en par­

lnnt de Panda: « Ce n' est pas un homme, il a tourne son 
visage : c' est une femme; il n' a rien pu pour Dingaan, 

son maitre, il ne pourra rien pour vous. N'y comptez done 
pas, car son visage il peut Ie retourner encore. ') Ces me­
taphores expressives sont communes chez les Cafres; j' en 

ai connu de tres belles, comme aussi de fort triviales, sui­
vant nos idees, non selon les leurs. Lorsqu'elles devien­

dront plus abondantes, je compte en dire un mot. 

T. I. {3 
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CHAPrrRE IX. 

Boschismans ou Boschjesmans-Rand. Camp de palissades devenu la 
capitale Pieter-Mauri-Burg. - Les bois des environs. - Depart du 
detachement des troupes anglaises d'occupation. - Una guerre est 
resolue contre Dingaan, roi des Amazoulous. 

Je passai une partie des mois de novembre et decembre 

A Pieters-Mauritz-Burg, qui n'etait alors qu'un mauvais 
camp de palissades, un simple amas de cabanes informes, 

faites de bois et de roseau x, plAtrees de bouze de vache. 

Les punaises pullulaient en tout temps dans ces miserables 

abris; les rats, d'une force remarquable, mangeaient cha­

que nuit nos chandelles, emportaient nos mouchoirs et 
nos bas; souvent m~me des souliers manquaient au lever, 

traines qu'ils avaient eta aux extremites de l' appartement, 
voire m~me chez les voisins. 

Au dehors, c' etait un autre fIeau : une masse de chiens 
vingt fois plus nombreuse que la population entravait 
tous les passages. J amais ces animaux ne se reposaient; 

c' etaient des aboiements et des combats incessants. En­

core s'ils ne s'etaient attaques qU'entre eux, Ie mal n'eut 
pas ete si grand; mais plus d'une fois, et principalement 

Ie soir, ils tombaient sur les passants, qu'il terrassaient, 
meUant leurs v~tement8 et leur chair en lambeaux. 

La chaleur, qU'une brise ronde ne balance point par sa 
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fratcbeur comme A la Baie, se fit sentir durant ces deux 

mois avec une intensite telle que ni moi IIi ceUI qui m' en­

touraient ne pouvions sortir apres neuf heures du matin. 

Mes chasses De furent pas fructueuses; les environs ne 

m' offraient que la plaine et Ie marais, qui me proc1l:rerent 
des becassines, des crabiers, des ibis chauves et diverses 

especes de veuves, parmi lesqueUes celIe A epaulettes atait 

sans contredit Ia plus belle. 

Pieters-Mauritz-Burg, A cette apoque, ne partait encore 

que Ie nom de Boschjesmans-Rand, A cause des montagnes 

voisines ainsi designees. Ce fut seuIement lors de la deci­

sion d u conseil d'y tracer Ie plan d' une ville que Ie leager 1 

de Boschjesmans-Rand prit un nom compose de celui de 

deux principaux emigrants: Pieter Retief et Ged Mauritz 

ou Maritz. 
Les seuls animaux que j'y vis etaient des rhee-hooken 2, 

sur les versants des montagnes, et des rats de riviere, 

Aulacaudus, sur les bords de la petite riviere qui borde 

aujourd'hui la ville et que ron nommait alors Klein 

Boschjemans-Rivier s; il y avait aussi quelques Iiavres ~ux 

m~mes points on se montraient les rhea-booken; mais 

rien ne flattait l' espoir du chasseur. 

On voit de loin les crevasses des montagnes rembrunies 

par une teinte d'un vert plus fonce qui tranche fortement 

S Leager veut dire camp. 
~ Antilopes. Le rhee-book est Ie Bedunca capreolw. 
S Le mot coffer est sous-entendu, pour venir apres Boscbjesmans. 

Digitised by the University of Pretoria, Library Services, 2011



496 

sur Ie pre vert des montagnes, lars de la belle condition 

des pAturages, et plus encore au moment de leur mafurite 

compl{~te. Partout aussi dans les valIees l'reil plonge sur 

certains versants favorables; cette teinte se fait remarquer 
A mesure que l' on approche; les objets se developpent et 
grandissent pour prendre bient~t des proportions colos­
sales; ce sont des bois formes d'arbres immenses de hau­

teur et de force: out-bosch, for~ts it bois de construction. 

Ces arbres sont principalement des geele~out 1, slinck-out I, 

hyster-out 3. La plupart de ces geele-out atteignent ~ 00 at 

120 pieds de hauteur, et du sol jusqu'A l'echappement des 

premieres, branches presentent une belle colonne droite 
depourvue du moindre nreud. A.ussi est-il facile d' en tirer 

des planches de 60 pieds de long sur 3 pieds de large, 

exemptes de toutdefaut. Malheureusement,ce boisne peut 

convenir qu'aux constructions abritees et permanentes; 
j' ai oui dire par des hommes du metier qu'il ne vaut abso­

lument rien pour les constructions navales. 

Le stinc'k-out est autrement duro et resistant, mws il ne 

fournit pas comme l' autre de belles et longues pieces. Toute 

sa vie est comme une longue soufl'rance; il se tord sons la 

mousse longue qui Ie charge d'une immense barbe, A tel 

point que je connais fort bien la plante parasite et que 

j'ignore la forme des propres renilles de l' arbre. Son ecorce 

I Bois jaune. 
I Bois puant. 
I Bois de fer. 
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est toujours humide par la presence de 1a mousse, sou­

ve~t m~me elle se revAt de terre. Ce pauvre vegetal paraU 

ne pas vim pour lui-mAme ; son aspect, des plus pittores­

ques, n'inspire rien de gai; les oiseaux eux-m~mes ne Ie 

frequentent pas. Quoi qu'il en soit, A Natal on Ie prefere 
pour confectionner les bois de fusil. 

Le hyster-out est un excellent bois employe pour les axes 

de chariots. 

Ces out-hosch, ne renfermant que peu d'especes diffe­

rentes d' arbres, sont peu riches en oiseaux; des perro­

q uets, des touracos, des pigeons verts, des griverous, des 

fr ancolins, et quelques menus oiseaux, pie-grieches et bec­

fins, sont les seuls que j'y rencontrai; encore la hauteur 

des arbres est-elle un veritable ohstacle a leur possession. 

Car, queUes que puissent Atre a cet egard nos idees en Eu ... 

rope, j' ai repete vingt fois la m~me observation avec des 
resultats A peu pres identiques: Ie plomb se divisait trop 

et conserv ait trop peu de force pour les abattre de dessus 

les bois jaunes A ~ 00 et 4 to pieds de terre. 11 va sans dire 

que je parle d'un fusil double; car, avec des fusils longs, 

mes gens n' eprouvaient pas Ie m~me desappointement que 

moi. 

ladis ces bois servaient de station aux grands animaux; 

on y trouvait des elephants; quelques portions aujour­

d'h ui recelent encore des buffies. Mais comme, a l' epoque 

ou regnait Djacka, les debris desCafres deNatalles enva­

h irent pour etablir au centre leurs mouzis, afin de mieux 
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echapper auxregards, les animauxontdisparu, parceque, 

pour eviter d'en ~tre ecrases pendant la nuit, et aussi pour 

se les procurer, les Carres, appeIes Boschjesmam-Caffers 1, 

y creuserent sur differents passages de ces fosses profondes 

garnies de pieux pointus qu'ils savaient rec?uvrir avec art. 

J'en vis beaucoup d'enteouvertes, et que par cette cause il 

m' atait facile d' eviter. Malheureusement, toutes ne sont 

pas encore connues, et plusieurs chasseurs hollandais ont 

daj it paye de leur vie Ie desir d' obtenir quelque bume j Ie 

fils de M. Meyer, de Meyer Bowek, durant mon sejour it 

Natal, fut retrouve empaledansl'une d'elles. 

1 e connaissais suffisamment Pieters-Mauritz-Burg et ses 

environs, lorsqu' arriva l' ordre de rappel des troupes an­

glaises occupant Port-Natal. Leur depart devait s'effectuer 

immediatement it bord du Vectis, par lequel diverses lettres 

ro' etaient parvenues, tant du Cap que dtEurope. A. ce su­

jet circulaient plusieurs versions qui paraissaient etranges~ 

Suivant run, l' Angleterre se trouvait dans la necessita de 

raIlier ses forces; suivant l' autre, sir Georges Napier, gou­

verneur de la colonie du Cap, avait ete blAme quant aux 

mesures prises par lui it Natal; il alait, assurait-on, con­

damna A payer les frais enormes de cefte occupation, jugee 

ICe sont ces Carres dont les boers ont voulu donner Ie nom a diffe­
rents points, montagnes ou !ivieres. L'abreviation etant de rigueur, et 
Ie nom de Boschjesmans saul restant, on pourrait croire qu'il designe 
les vrais Boschjesmans; mais telle n'a jamais ete l'intention des boers, 
car jamais un vrai Boschjesman n'a ete vu dans Ie pays de Natal depuis 
les rnontagnes de Quathlambene jusqu·lI. la mer. 
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de toute inlltilite. On cherchait par tous les moyens a voi­

Ier Ia veritable raison, qui tHait exactement celle-ci : somma 

de partir dans un delai fixe, M.le capitaine Jarvis avaitsol­

Heite des renforts que Ie gouverneur du Cap se voyait dans 

l'impossihiliM de lui envoyer, et pour ne pas exposer A une 

mort certaine ceUe poignee de soldats determines a se de­

fendre vaillamment, on prit Ie parti de mettre un navire 

a leur disposition pour les ramener au Cap avec tout Ie 

materiel. 

Les habits rouges 1 leveren t l' an ere , et a peine appareil­

Ies, un pavillon aux trois couleurs rut hisse en t~te du 

m~me mAt qui naguere portait Ie leur; nombre de coups 
de canon furent tires, non comme salut de depart qui dtt : 

(( Bon voyage, quevotretraverseesoitheureuse! Puissions­
nous vous revoir bient~t! » mais bien a,'ec ceUe pensee: 

« Vous qui nous debarrassez de volre presence qui nous 

pese, puissiez-vous aller loin, bien loin, et ne nous reve ... 

nir j amais ! ... " Les canons Ie disaient aux echos qui Ie re­
petaient ainsi; mais les Anglais voulurent, pour leur salis­
faction personnelle, admettre un sens diametralement 

oppose. II n'y avait qU'une priere ironique dans ceUe de­

monstration, et ceux A qui elle etait adressee la prirent 

pour des regrets, oiseaux sombres et tendres que s' envoient 

mutuellement ceux qui s'en vont et ceux qui restent, et 

qui suivent si longtemps Ie sill age du navire; oiseaux tres­

bien representes par ces petrels au plumage bmn, Ames ae-

t Les troupes anglaises sont ainsi designees par lea boers. 
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